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au fou pour mener sa vengeance et devenir 
roi, poursuit l’historien. Shakespeare y a 
puisé la matière pour parler de son temps. 
Son Hamlet dénonce la corruption. Il est 
le reflet d’une période où les repères va-
cillent face à ce nouvel ordre mondial. » En 
effaçant tout mobile rationnel à la folie 
simulée du prince (elle ne le rend que 
plus suspect), Shakespeare se focalise 
sur sa psychologie, analyse son biographe 
Stephen Greenblatt. Cette « révolution 
créatrice », matérialisée par l’emploi de 
600 mots inédits, serait liée aux chocs 
intimes que vit le dramaturge : l’exécu-
tion du comte d’Essex, la mort de son fils 
Hamnet, l’agonie de son père malade… 
« Être ou ne pas être, telle est la question. 
Y a-t-il plus de noblesse d’âme à subir la 
fronde et les flèches de la fortune outra-
geante, ou bien à s’armer contre une mer 
de douleurs et à l’arrêter par une révolte ? », 
 médite Shakespeare derrière Hamlet.

Ravagé par un incendie en 1629 et 
rebâti par Christian IV, Kronborg n’est 
plus une résidence royale depuis la fin du 
XVIIe siècle. Il abritera l’armée danoise 
jusqu’en 1923. Le « revival » Hamlet y a 
débuté en 1816 avec une unique représen-
tation, rééditée en 1916 par le Danish Royal 
Theater. Depuis 1937, Helsingor accueille 
un festival estival international dédié au 
dramaturge (Laurence Olivier, Kenneth 
Branagh ou Jude Law y sont venus) et 
une scène active à l’année, HamletScenen. 
Inscrit au patrimoine de l’Unesco en 2000, 
le château draine 250.000 visiteurs par 
an, qui s’arrachent figurines de Hamlet 
et tee-shirts « To be or not to be ».

Pour les 400 ans de la mort de Shake-
speare, une « attraction familiale » bapti-
sée Hamlet Live a lieu tout l’été. Surgis-
sant dans divers recoins du château, des 
acteurs costumés interprètent des scènes 
de la pièce. On accourt, iPad en main, 
attiré par les éclats de voix. Dans la cha-
pelle, le fratricide Claudius se confesse. 
À l’étage, Ophélie a le regard noyé dans 
la Baltique. Sur son lit, la reine écoute le 
récit de Hamlet qui vient d’assassiner 
Polonius. Le roi serre la main d’un qua-
dra en short : « Général ! Nous avons eu 
vent de vos exploits. » La reine salue le 
« magnifique habit » de la « comtesse », 
une retraitée en tongs… Le visage juvénile 
encadré de cheveux mi-longs, Hamlet 
alias Jacob Krefeld, Danois de 26 ans, 

invite les enfants à tâter son épée. « Si vous 
les avez dans la poche, c’est gagné », glisse 
Andrew Jeffers, l’interprète de Polonius, 
déçu du manque de curiosité littéraire des 
touristes. « Ils préfèrent les selfies. Je ne 
me plains pas : mourir trois fois par jour 
dans la chambre de la reine, il y a pire. »

Cette « attraction » a suscité la cri-
tique : inviter la fiction dans ce site his-
torique ne sème-t-il pas la confusion ? 
Poul Grinder-Hansen, qui rédige un 
livre sur Kronborg, objecte : « Hamlet 
n’a jamais vécu ici. Il n’a sans doute jamais 
vécu. Mais grâce à Shakespeare, il fait 
partie de l’histoire danoise. » Reste une 
blessure. La phrase de Marcellus : « Il y 
a quelque chose de pourri au royaume de 
Danemark. » Même si elle reflète l’état 
intérieur de Hamlet plus qu’une réalité 
historique, elle s’invite parfois dans le 
débat politique danois. « Elle nous touche 
car nous aimons le consensus », confie 
la guide Pernille de Neergaard. Ici, la 
monarchie constitutionnelle est soute-
nue à 80 %. La reine Margrethe a un rôle 
symbolique. Quant au prince héritier Fre-
derik, âgé de 48 ans, il a jadis considéré 
sa future charge et l’obligation d’être en 
représentation comme un fardeau, avant 
de s’y faire. Jouer à être un autre… comme 
Hamlet ? L’historien sourit : « C’est le seul 
lien que l’on se hasarderait à tracer entre 
le prince de Shakespeare et lui. »

Juliette Demey  @juliettedemey

À l’occasion des 350 ans de l’Aca-
démie des sciences, un de ses 
membres, le biochimiste Éric 

Westhof, relate comment l’idée étrange 
d’un professeur de biophysique et de 
chimie américain a permis d’isoler une 
molécule anticancéreuse révolutionnaire

Comment découvrir un médicament anti-
cancéreux qui sauvera des milliers de 
vies ? Parfois en menant des recherches 
très éloignées du cancer, mais surtout en 
étudiant le vivant sans a priori. C’est du 
moins le chemin qu’a emprunté le bio-
physicien américain Barnett Rosenberg, 
auteur d’une avancée médicale specta-
culaire. « Selon Goethe, mieux vaut une 
hypothèse fausse que pas d’hypothèse du 
tout », commente le biochimiste et aca-
démicien Éric Westhof. « En l’occurrence, 
celle de Rosenberg était à la fois hasardeuse 
et peu fondée ! La grandeur de sa décou-
verte vient de l’ensemble des déductions 
logiques et des expériences systématiques 
qu’il a ensuite engagées pour comprendre 
les phénomènes qu’il observait. »

1965. Le Pr Barnett Rosenberg 
enseigne la biophysique et la chimie à 
l’université de l’État du Michigan (États-
Unis). Il étudie au microscope des cellules 
en cours de division. Il observe que les 
chromosomes se disposent alors d’une 
manière similaire à la limaille de fer 
lorsque celle-ci s’oriente le long du champ 
magnétique. « Il a l’idée d’appliquer la 
physique à la biologie et il émet l’hypo-
thèse suivante : en appliquant un courant 
électrique dans des cellules, on pourrait 
peut-être influer sur leur division. Une idée 
un peu farfelue de nos jours ! En effet, les 
champs électriques entre les molécules 
sont colossaux », explique Éric Westhof.

Une réaction inattendue 
des bactéries

Pour tester cette drôle d’hypothèse, 
le biophysicien prépare une expérience 
d’électrolyse. Il place une électrode de 
chaque côté d’une solution contenant, 
entre autres, du chlorure d’ammonium 
et des bactéries Escherichia coli, pour 
observer comment celles-ci se répliquent. 
Les électrodes sont en platine, un métal 
chimiquement inerte. « Surprise : Rosen-
berg et son équipe remarquent, au cours 
de l’expérience, que les bactéries n’arrivent 
plus à se diviser et forment de longs fila-
ments. » Même lorsque le courant a cessé 
de passer entre les électrodes, la division 
cellulaire est paralysée plusieurs heures… 
Comment l’expliquer ?

De nombreuses pistes, comme celle 
d’une réaction électrochimique au sein 
des cellules, sont étudiées. « Finalement, 
Rosenberg va voir ses amis biologistes. 
Ensemble, ils concluent qu’une réaction 
chimique doit se produire entre les éléments 
organiques contenus dans la solution et le 
platine », poursuit l’académicien.

Leurs recherches le confirment. 
C’est l’action des ions présents dans la 
solution sur le platine de l’électrode qui 
donne naissance, par réaction chimique, 
à une nouvelle substance, et non l’effet 
du champ électrique. « Un autre cher-
cheur aurait dit : j’ai raté mon expérience, 
j’arrête. Barnett Rosenberg, lui, travaille 
de manière systématique pour comprendre 
ce comportement inattendu des bactéries 

Escherichia coli et l’absence de division 
cellulaire. C’est ainsi qu’il réussit à isoler la 
molécule de cisplatine. » Cette substance, 
les chimistes la connaissent déjà. Elle 
a été préparée pour la première fois en 
1845 par l’Italien Michele Peyrone, qui lui 
a donné son nom : chlorure de Peyrone. 
Elle est composée d’un atome central de 
platine entouré de deux groupes ammines 
et de deux atomes de chlore.

Barnett Rosenberg ne s’arrête pas en 
si bon chemin. Puisque cette substance 

empêche les bactéries de se répliquer, 
pourrait-elle avoir un effet similaire sur 
les tumeurs ? « On sait que les cellules 
cancéreuses se divisent beaucoup et que 
leur ADN se réplique de manière anar-
chique, incontrôlée. Rosenberg a donc l’idée 
de chercher à inhiber cette réplication », 
explique Éric Westhof. L’équipe du bio-
physicien démontre d’abord l’efficacité de 
cette molécule sur des rats et des souris 
atteints de cancers. « Le problème, c’est 
qu’elle reste très toxique et atteint aussi les 
cellules saines. Mais au fil de ses recherches, 
Rosenberg va réussir à en minimiser les 
impacts. » En 1975, il met au point un 
dérivé moins toxique, le carboplatine. 
En 1978, le médicament issu de cette 

découverte obtient l’agrément de l’auto-
rité de santé américaine, la Food and Drug 
Administration. Le cisplatine est l’un des 
premiers anticancéreux systémiques. Sa 
découverte a un immense retentissement. 
Aujourd’hui, ses dérivés, tel l’oxaliplatine, 
sont prescrits pour soigner des cancers 
colorectaux, génito-urinaires, ORL et 
surtout ceux du poumon, pour lesquels 
peu de traitements efficaces existent.

Aux yeux d’Éric Westhof, cette histoire 
illustre à merveille le fait que les décou-
vertes scientifiques ne naissent pas forcé-
ment de projets dont les objectifs sont défi-
nis dès le départ. L’académicien est surtout 
fasciné par « la précision de la chimie du 
vivant ». En effet, si la petite molécule de 
cisplatine agit, explique-t-il, c’est grâce à 
un étonnant « accord de distance » comme 
la nature en a le secret. « Il se trouve que 
la distance entre les plateaux de bases qui 
composent la double hélice de l’ADN est 
exactement la même que celle qui sépare les 
ions chlore dans le cisplatine ! Des réactions 
d’échange entre les atomes de chlore et ceux 
de l’ADN créent des ponts entre les plateaux 
de bases. Les brins d’ADN ne peuvent plus 
se séparer, ils plient, l’ADN n’est plus fonc-
tionnel. Sa réplication est empêchée, il n’y a 
plus de division cellulaire. » Impossible que 
Barnett Rosenberg, électrodes en main, en 
ait eu la moindre idée...

Juliette Demey   @juliettedemey

À nos lecteurs : nous avons publié par erreur 
dimanche dernier le dessin illustrant la thématique 
de cette semaine, que vous retrouverez donc ci-
dessus. Pour découvrir l’illustration correcte sur les 
Émotions, tics et TOC..., rendez-vous sur lejdd.fr

« Il y a quelque chose 

de pourri au royaume

de Danemark  »

Sérendipité Quand le hasard entraîne une grande découverte

La mise au point 
du cisplatine

« L’ADN des cellules

cancéreuses

se réplique de manière

anarchique, incontrôlée »

« Dans les champs de l’observation, le hasard 
ne favorise que les esprits préparés » 

Louis Pasteur (1854)
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